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PARTIE 1

Une entreprise où chacun peut réussir





  CHAPITRE 1


  Une histoire tellement française


  

    J’ai été une retraitée appauvrie.


    C’est du passé maintenant.


    Laissez-moi vous partager ma solution. Je l’ai trouvée par hasard, mais je crois que c’est une aventure économique des plus passionnantes pour le monde à venir ou déjà là.


    

      Vieillir, ça finit par vous arriver


      Je suis plus âgée que la plupart d’entre vous et, arrivée à l’âge de la retraite, je me suis trouvée dans la situation que l’on a prédite actuellement pour la majorité de la population : une chute réelle de revenus. C’est simplement que je n’y avais pas cru.


      J’appartiens à cette génération de femmes qui se sont soi-disant libérées, mais, une fois enceinte, j’ai fait comme ma mère : j’ai arrêté de travailler pour m’occuper des enfants. Mère de trois enfants, cela devenait justifiable. Je vivais alors à l’étranger, en Nouvelle-Zélande. Ma plus jeune enfant en âge d’entrer à l’école, j’ai repris mon métier : j’enseignais le français aux Néo-Zélandais. Des décennies plus tard, divorcée, je suis rentrée en France. J’ai repris le chemin du lycée pour enseigner l’anglais cette fois-ci, puis, déjà la soixantaine bien entamée, je me suis retrouvée avec une mince retraite, n’ayant pas beaucoup cotisé dans le système français. Je ne recevais rien de la Nouvelle-Zélande puisque je n’y avais pas cotisé du tout. Cela aurait coûté trop cher de rattraper mes 13 années passées à la maison pour m’occuper des enfants. Élever des enfants, c’est contribuer au monde, mais ce n’est pas contribuer aux caisses de retraite. Je ne regrette rien.


      Mais qu’avais-je fait ou que n’avais-je pas fait pour me retrouver avec 1 000 € de retraite par mois, alors que j’avais passé ma vie à élever mes enfants et à enseigner la culture et la langue françaises à l’étranger, contribuant à changer des mentalités et, qui sait, des destins ? Quelle était donc ma mentalité et quel était mon destin vis-à-vis de l’argent ? Pourquoi me retrouvais-je acculée à vivre avec le tiers de mes revenus habituels ? Étais-je une irresponsable ?


      

        La retraite est-elle une fin ?


        Les mots « retraite » et « cotisations » me sont un peu étrangers. Je me souviens, j’avais à peine le bac lorsqu’une de mes copines de lycée m’avait parlé de devenir fonctionnaire pour avoir une bonne retraite. Nous n’avions pas 20 ans, elle m’a effrayée ! J’ai vu défiler une vie où l’on travaillait pour quand on serait vieux, ce n’était pas ce que je savais être la vraie vie. Celle que j’avais lue chez Jules Verne, Camus et Gide. Celle que je voulais être la mienne : imprévisible.


        À 20 ans, je ne comprenais pas le monde où vivait ma copine. Dans ma famille paysanne, on travaillait à la ferme, même vieux. La retraite n’avait pas de sens pour moi. Je n’ai jamais bien compris pourquoi certains insistaient pour continuer leurs trimestres alors que leur métier leur pesait. Ne pouvait-on pas tout quitter, faire autre chose, fallait-il s’arrêter, la retraite était-elle une si belle fin ? Où s’effiloche la vie ?


        Pourtant, dans le fond, je ressemblais bien à ma copine, fille d’instituteurs, qui voulait devenir fonctionnaire, qui vivrait une vie sans aventures étrangères. Comme elle, je suis devenue institutrice de campagne juste après le bac. Je n’aimais pas le statut de fonctionnaire, mais j’aimais les enfants et la position sociale que me donnait ce poste. Nous étions très mal payés et mon père en était scandalisé. Il disait à ses copains que je gagnais moins que le commis qui venait travailler chez lui. Nous avons fait de longues grèves et obtenu un salaire plus digne. Après tout, nous étions dans les Trente Glorieuses des années 1960 et la France était riche.


      


    


    

    

      Nos héritages


      Si nos croyances sur l’argent viennent évidemment de notre héritage familial, lorsque je vous parle de moi, je parle aussi de la grande majorité d’entre nous. Si vous n’êtes pas encore riche, vous vous reconnaîtrez des points communs avec mon histoire. Elle est française et d’origine paysanne, mais elle ressemble à la vôtre, même si chez vous les générations précédentes étaient des citadins ou des ouvriers. Cette prise de conscience de la place de l’argent dans notre histoire familiale est cruciale, selon moi, car c’est elle qui façonne notre programme financier intérieur.


      Il me faudra remonter plus haut, et couvrir plus vaste. Je suis issue de l’Histoire de France.


      Tous les miens étaient des paysans, jusqu’à la génération de mes parents. Il est très probable que ce soit aussi votre cas. Si la rupture avec la terre ne s’est pas faite avec vos parents, elle aura eu lieu avec vos grands-parents ou juste avant. La France était paysanne jusqu’à ce 1er août 1914 où le tocsin surprit les moissonneurs dans les champs. Je vous cite cette date, car c’est là que tout a été bousculé pour ma famille bretonne et probablement pour la vôtre. La moisson de ce mois-là se ferait mal et des hommes ne reviendraient plus. La ferme de mes grands-parents maternels était grande et fertile, mais mon grand-père a été tué dans une tranchée et c’est depuis ce temps-là que ma famille a commencé à s’intéresser à l’argent : dans la crainte du manque.


      Ne croyez pas remonter trop haut dans le temps en vous rappelant l’histoire financière de votre famille. Cet exercice de mémoire vous explique et vous innocente à la fois.


      Car nous sommes innocents.


      

        Issue de la terre et de la guerre


        Ma grand-mère avait à peine 20 ans quand elle est devenue veuve, son mari tué à Verdun, elle s’est alors retrouvée seule à la tête d’une grande ferme. Je la soupçonne d’avoir envisagé de rester seul maître à bord, mais c’était sans compter sur sa famille. Il fallait un homme à la tête d’une ferme de cette envergure et un père pour ma mère encore toute petite. On lui a trouvé un veuf qui avait un peu de bien, on disait « bien », on ne disait pas « argent ». Et c’est comme ça que chez moi le bien, l’argent, est lié à l’amour perdu et à l’amour de raison.


        Mon nouveau grand-père était moins riche que ma grand-mère. La richesse qui se comptait autrefois à la taille des champs se comptait à présent en argent reçu pour la vente des moissons, du beurre et du lait. On avait diversifié les récoltes et on faisait pousser des légumes. On semait ce qui allait se vendre, ce qui rapportait le plus. Si on gardait encore les chevaux de labour et soignait le nouveau poulain, on parlait déjà de tracteurs, qu’il faudrait payer. Ma grand-mère devenait femme d’affaires, elle gérait les comptes en prévision des changements à venir. Elle donnait à mon faux grand-père juste assez d’argent pour s’acheter une vache à la foire. Il aurait pu boire le reste ou entamer le tout. Enfin, c’est ce qu’elle pensait et c’est ce que mon grand-père disait à mon père dans ces confidences entre hommes que moi, l’enfant, j’entendais. Donc il est possible que chez moi, l’argent soit un objet de contrôle sur l’amour que l’on trouve insuffisant. Dans ma famille bretonne, les femmes d’autrefois avaient le pouvoir monétaire. Plus tard, dans mes rêves d’adolescente, j’aurais aimé être la riche héritière d’une belle ferme.


        Au lieu de cela, ma mère a épousé mon père, quasiment un gueux aux yeux de ma grand-mère maternelle. Il y avait aussi une ferme de ce côté-là, mais elle était petite, elle avait été achetée avec un autre couple donc c’était une moitié de ferme. Mes grands-parents paternels avaient été métayers de génération en génération, s’acheter une ferme était un bond social. Mais ma grand-mère maternelle me disait : « Chez ton grand-père Le Jeune, c’est des pauvres, ils ont des pierres dans les champs. » Insulte suprême que cette paysanne me lançait alors que je les aimais tous et ne comprenais rien à leurs histoires.


        Ma famille m’a fait souffrir à cause de leur richesse ou de leur manque. Ma grand-mère maternelle me racontait ces insultes alors que, devenue veuve une seconde fois, je la voyais seule et envieuse, tandis que dans l’autre ferme, ils s’aimaient. Quant à l’argent, on m’a raconté que mes grands-parents paternels prenaient des décisions communes, même si c’était là aussi la grand-mère qui tenait les comptes et payait la pension des enfants à l’école des Frères.


      


      


        Sous l’argent, l’envie


        Je pense maintenant que, pour ma grand-mère maternelle, plutôt que d’argent, il s’agissait de prestige et, pourquoi pas, d’émancipation féminine. Si elle était déçue du mariage de ma mère, c’est que ma mère avait épousé un bel homme, qu’elle aimait, et qui avait la première moto du village, mais pas de bonnes terres. Imaginez du reste la séduction qu’exerçait mon père : Breton aux yeux bleus, d’une famille d’ex-métayers révoltés, en uniforme, et qui vivait à Paris, dans l’ailleurs. Il ne lorgnait même pas sur la succession de sa ferme. Il était de ces Bretons qui quittaient la terre pour s’exiler à Paris. Ma grand-mère maternelle pressentait-elle que cette famille-là se passerait de son argent ? L’argent, une denrée nouvelle et encore inconnue des paysans, à la fois désirée et crainte. Mais il ne s’agit pas d’argent, il s’agit de pouvoir et d’amour.


      


    


    

    

      La douleur de l’argent


      Dans mon enfance, l’argent a été pour moi une horreur, un sujet terrifiant pour la petite fille que j’étais et qui les entendait se chamailler. Ceux que j’ai aimés se sont disputés et désaimés à cause de l’argent. Après ma grand-mère maternelle et ses reproches à mon père, qu’elle n’osait pas insulter en face, mais qu’elle insultait par-derrière, me réservant ses confidences, j’ai eu droit aux disputes de mes parents.


      Il y a eu l’héritage. « Ta mère, elle te prendrait ta chemise pour la donner à ta sœur », disait mon père à ma mère qui pour une fois ne répondait pas. Même morte, ma grand-mère s’est débrouillée pour léser ma mère. Ne m’avait-elle pas aimée alors, cette paysanne en velours noir qui m’appelait en breton merc’h-vihan, ma petite-fille ? Elle détestait mon père plus qu’elle ne m’aimait. Ces histoires me fatiguent. Je ne viens pas d’une famille pauvre, je viens d’une famille qui en voulait plus.


      Mon père et ses frères ont continué leur service militaire, si l’on peut dire, en devenant gendarmes ou policiers. Leur plus jeune frère est resté exploiter la ferme à cailloux. Sans importance, il a fait fortune dans l’élevage de volailles.


      L’état de fonctionnaire a ses avantages, un salaire modeste, mais régulier, permet d’élever ses enfants décemment. On compte, mais sans grande inquiétude puisqu’on sait que la paie tombe sans faute. Mais voilà que mon père, n’ayant pas perdu les rêves d’entrepreneur que sa famille lui avait probablement transmis, a décidé de démissionner de la gendarmerie et de fonder sa petite entreprise. Il est devenu épicier puis volailler. Pendant les vacances on allait tous les deux vendre au marché, c’était bien. Il avait une énorme caisse en bois qu’il avait fabriquée lui-même, pleine de billets et de pièces. Je rendais la monnaie, je nous croyais riches.


      C’était compter sans ma mère et sans l’Histoire. Passée de l’état de femme de fonctionnaire à femme d’épicier puis de volailler, ma mère travaillait beaucoup trop, mon père lui en demandait de plus en plus. Habituée au travail de la ferme maternelle, elle était courageuse, mais épuisée, parfois elle avait des crises de révolte. De plus, les impôts, les taxes de ceci et cela grevaient mon père. Je le voyais soucieux, faisant ses comptes. Quelques jours avant de payer ses traites, la maison vibrait de peur. Quand ses copains passaient à la maison, ils buvaient un ou deux verres de vin et se plaignaient « des gros », car, nous, nous étions encore « les petits ».


      Le travail ne paie pas, ça, je l’ai vu. Le trop de travail physique et le trop de souci financier ont tué l’amour de mes parents. Tout au moins en surface, dans les cris et les disputes, et je n’ai souffert que de cela.


      Je sais depuis longtemps que travail et argent n’ont pas de lien de cause à effet. Et, une fois de plus, je sais que les soucis d’argent détruisent ceux qui s’aimaient.


      

        Ce choix-ci ou ce choix-là


        Mon adolescence est venue, elle a été financièrement instable.


        Mes cousins et moi avons été la première génération de la famille à avoir le bac. Mes plus jeunes cousins ont eu des pères plus sûrs financièrement que le mien. Tous mes oncles étaient restés policiers ou agriculteurs. Ils ont tous payé le pensionnat à leurs enfants. Ce n’a pas été le cas pour moi. J’avais eu du mal à aller jusqu’en terminale, alors que j’adorais le lycée, mais il y avait les soucis d’argent de mon père et je ne savais jamais sur quel pied danser. D’une année sur l’autre, je ne savais pas s’il y aurait assez d’argent à la maison pour me laisser passer en classe supérieure. Je ne sais pas si j’étais la fille la plus pauvre de ma classe, mais j’étais certainement l’une de celles qui avaient le moins de sécurité immédiate.


        J’avais surtout honte d’écrire le métier de mon père, sur les fiches, en début d’année scolaire. Fille d’un volailler, qui passait ses vacances à plumer les poulets et à les livrer à bicyclette… Qu’est-ce que j’avais à faire assise à côté des filles de gradés militaires ou de pharmaciens du lycée François-Ier de Fontainebleau ? Heureusement, nous portions toutes une blouse rose et avions l’air égales. C’est aux chaussures qu’on aurait pu nous distinguer. Un hiver, ma mère m’a laissée en ballerines, elle ne voulait plus rien m’acheter, elle voulait que je travaille, elle voulait que je sois couturière ou dactylo. Je sentais sa jalousie et sa colère lorsque, vers la fin août, mon père m’a dit que je retournerais au lycée. J’ai donc passé un hiver toujours enrhumée parce que ma mère en avait marre de mes dépenses de lycée et que je n’osais pas demander d’argent à mon père, ne sachant jamais où il en était. L’argent des parents et l’amour des parents, c’est bien compliqué et immensément douloureux.


        Pour fuir tout cela, je suis devenue institutrice, un métier d’autant plus intéressant qu’il me donnait un logement de fonction, je n’avais donc plus besoin de rentrer à la maison. Je gagnais peu, mais c’était mon indépendance. Si un fonctionnaire a assez d’argent pour vivre, il lui faut faire un choix dans ses dépenses. Pour ma part, je m’habillais mal, j’avais choisi de laisser tout mon extra passer dans les livres et le cinéma. J’aurais aimé être journaliste, faire des reportages à l’étranger, mais comment aurais-je trouvé l’argent rien que pour manger et me loger ? Et puis, c’était la guerre d’Algérie, d’où revenaient les copains devenus à moitié fous, et je n’ai plus eu d’ailes du tout.


        Je vous conseille de faire ce que je viens de faire et de prendre conscience de votre histoire familiale quant à l’argent. Votre choix de métier a-t-il été déterminé par votre loyauté envers vos parents ? Je vous suggère d’aller examiner vos habitudes de pensée inconscientes, car c’est bien sûr dans le disque dur de votre inconscient que se trouvent vos relations à l’argent.


      


      

        Choix d’amour


        Enseignante, j’ai épousé un enseignant, et nous sommes partis vivre à l’étranger. Une autre histoire d’argent s’est ajoutée à la mienne. Lui venait d’une famille bourgeoise qui avait fait faillite. Ses résultats scolaires lui avaient permis d’avoir des bourses d’études. Nous partagions la gloire du fonctionnaire : riches et pauvres à la fois. Nous étions toujours fauchés, car je n’étais satisfaite que lorsque j’avais tout dépensé pour les sorties et les enfants : baby-sitters, sorties, concerts, vêtements, cours particuliers, voyages en France… L’argent restait en dehors de notre pouvoir puisque nous n’avions ni manque ni surplus, mais il fallait surtout ne pas en avoir trop. Il ne nous serait pas venu à l’esprit d’investir. Toute ma vie d’adulte, l’argent a été là, mais plutôt méprisé. Si certains de nos amis étaient nantis, nous, nous avions le pouvoir et la gloire morale des enseignants, de ceux qui savent et nous nous moquions vaguement des riches.


        Il arrive des incidents de parcours, par exemple les divorces, qui sont révélateurs de facettes cachées. Mon divorce m’a un peu déniaisée quant à la relation à l’argent d’autrui. Je me suis trouvé des forces insoupçonnées quand il a fallu non seulement me défendre, mais défendre « le bien » de mes enfants. Conclusion, il vaut tout de même mieux s’aimer suffisamment soi-même pour établir des bases financières solides avec son conjoint dès le départ. La générosité financière n’est pas un don inné. L’argent dans le mariage est-il le dernier pouvoir ? Il n’est pas aisé de repérer ce type d’interdit qui se situe au plus profond de soi.


      


    


    

    

      La condamnation de la retraite


      Dans la soixantaine, revenue en France, j’ai continué à enseigner puis j’ai eu des petits boulots de traductrice. Devenue septuagénaire, j’ai eu très peur. J’ai compris et j’ai bien vu que le mot « retraite » avait un vrai sens. La mienne était en peau de chagrin, n’ayant pas fait comme tout le monde, c’est-à-dire n’ayant pas « cotisé » pendant mes années à l’étranger.


      Panique. Allais-je devoir vivre aux crochets de mes enfants ? Ou déménager ? Ou me priver ? À quand mes voyages rêvés ? Mon temps devenu libre se passerait-il à compter mes impossibilités ? Le mot « retraite » signifie-t-il « armée en déroute », en l’occurrence ma vie « en retrait » ? Fallait-il me rétrécir ? Reculer plutôt. J’aurais pu devenir ermite, « faire une retraite » comme on dit, me mettre au vert, sortir du monde. De quel droit m’imposait-on de vivre ainsi ? Était-ce moi qui me l’étais inconsciemment imposé ? Vieillir, ne savent-ils pas que c’est toujours vivre ? Vieillir, ça finit par vous arriver.


      Je m’en suis sortie, car il fallait bien que je vive et puis tous mes enfants n’étaient pas encore indépendants. J’avais le choix : ou je me lamentais sur mon sort ou je m’en sortais. Mais comment faire à mon âge pour « gagner sa vie » comme on dit si bien ? Impossible de trouver du travail. Même les traductions sont réservées aux jeunes et on me faisait bien sentir qu’à mon âge, qu’est-ce que j’avais à vouloir prendre le boulot d’un plus jeune ? J’aurais dû y penser avant. J’aurais dû prévoir. Comme si le boulot, il n’y en avait pas pour tout le monde, comme si mon âge impliquait le retrait alors que je n’ai jamais été aussi lucide, aussi libre d’obligations familiales, aussi « sage » que la vie m’a faite, aussi expérimentée que dans cette tranche de ma vie que j’entamais. Je sais, j’avais été inconsciente de ne pas penser à ma retraite. Ou plutôt, j’y avais pensé, mais il y avait toujours eu quelque argent à dépenser pour les enfants…


    


    

    

      Ma solution : « l’entreprise du XXIe siècle »


      J’ai trouvé comment m’en sortir, m’épanouir et aimer encore le monde, et ce livre va vous raconter tout ça. Mais quand même, heureusement que « j’ai eu la rage, m’dame », comme me disaient les garçons du lycée, quand j’étais prof en banlieue.


      Catastrophe personnelle ou crise économique mondiale, finit-on  toujours par trouver une solution ? J’ai cherché la mienne, je n’avais pas le choix. Habituée à lire des auteurs de développement personnel, je connaissais les écrits de Napoleon Hill, d’Anthony Robbins, de Bob Proctor, de Jack Canfield, de T. Harv Eker, de Deepak Chopra, entre autres. Adepte de la loi de l’attraction (je l’appelle ainsi pour le moment, faute de mieux), je savais que les troubles de ma vie relevaient de ma responsabilité. Ils me forçaient à m’observer et je cherchais à les corriger lorsque mon angoisse du lendemain ne m’envahissait pas. J’étais fauchée, et alors ? La question à me poser n’était plus pourquoi je m’étais retrouvée là, mais plutôt comment j’allais m’en sortir. Comment allais-je évaluer mes limites et comment allais-je les franchir ?


      « Tout événement négatif contient la semence d’un bienfait, au moins égal, sinon supérieur, aux inconvénients immédiats qui l’accompagnent », ai-je lu chez Napoleon Hill1. Par hasard, qui, chacun sait, n’existe pas, une nuit de panique monétaire aigüe, j’ai envoyé un e-mail à un éditeur américain pour lui proposer de traduire un livre de Bob Proctor et Michele Blood dont la couverture et le titre, découverts sur Internet, m’attiraient. Contrat vite conclu : ils cherchaient justement un traducteur français. J’ai traduit le titre littéralement, même s’il peut sonner un peu bizarrement en français : Devenez un aimant à argent dans la mer de la conscience illimitée2.


      C’est lors de cette traduction que j’ai rencontré l’expression anglaise « network marketing ». Je ne la connaissais pas et j’ai dû chercher son sens. Elle se traduit communément en français par « marketing de réseau », « marketing relationnel », « vente par paliers » ou encore « MLM »3.


      Voici ce qu’en dit Bob Proctor :


      

        Le marketing de réseau est à présent l’un des concepts qui prend le plus de puissance et le plus d’expansion dans le monde. Il a fait beaucoup de millionnaires. […] Si vous n’êtes pas déjà impliqué dans l’un d’eux, pensez-y4.


      


      Cette traduction m’a changée. J’ai cru ce qu’écrivait Bob Proctor, car c’est l’un des plus grands formateurs américains actuels de développement personnel et d’acquisition de richesse. Disciple de Napoleon Hill, Proctor a écrit Vous êtes né riche5 dont le titre est tout un programme. Quant à Michele Blood, elle associe méditation avec élévation de la conscience et abondance.


      

        Pourquoi pas ?


        Devenir millionnaire n’a jamais fait partie de mes projets de vie. Il y a des sirènes sur Internet qui vous promettent de vous enrichir vite et bien. Certains s’y laissent prendre, par crédulité, désespoir ou avidité. Proctor ne m’a jamais promis le million. S’il le mentionne dans son explication du marketing de réseau, c’est qu’il s’adresse autant à vous et à moi qu’à des hommes d’affaires, milieu qu’il fréquente. Mais, au vu du temps, du savoir-faire et de l’énergie que nécessite un très haut niveau de réussite financière en marketing de réseau, le million n’est sans doute pas pour moi ni probablement pas pour vous. Mon rêve était de gagner ce dont j’avais besoin, soit 1 500 € de plus par mois.


        J’avais 72 ans quand j’ai fait cette traduction, j’étais financièrement le dos au mur, je devais m’en sortir. Et voilà qu’un de mes mentors me proposait un concept économique nouveau, mondialement reconnu pour être une solution possible. En cherchant ici et là, j’ai bien vu ce qu’était le marketing de réseau et son potentiel pour sortir de mon ornière financière. Comme le MLM est une création d’entreprise qui nécessite peu d’apports financiers au départ, c’était une réelle opportunité pour moi : malgré mon âge, je pouvais très bien commencer mon entreprise. Tout ce qu’il me fallait, c’était de la persistance et je suis irréductible comme une Bretonne.


        J’ai saisi ma chance, tout de suite. Fébrilement. Sans trop réfléchir. J’ai cru que j’avais trouvé un moyen de gagner de l’argent et qu’il suffisait d’apprendre et de faire, comme pour tout autre travail. Je ne savais pas encore que j’allais entrer dans l’un des plus grands champs de transformation personnelle qu’il m’aura été donné de vivre.


        Dans le second chapitre, je vous expliquerai plus longuement les rouages du marketing relationnel, mais laissez-moi déjà vous en donner une idée. Je prendrai à nouveau une définition chez Bob Proctor :


        

          Vous parlez d’un produit qui vous a plu et ce faisant vous êtes payé pour faire connaître à d’autres le produit dont vous vous êtes servi et que vous avez aimé6.


        


        Il s’agit donc de recommander des produits ou des services que vous utilisez et d’être rémunéré pour ce faire. Gagner des revenus complémentaires voire atteindre l’indépendance financière de cette façon peut étonner, et pourtant on appelle désormais le marketing de réseau : « l’entreprise du XXIe siècle7 », selon le titre d’un des derniers ouvrages de l’entrepreneur et coach américain Robert Kiyosaki, qui fait foi dans la profession.


        Prenez patience ! Non, il ne s’agit pas de faire du porte-à-porte. Il s’agit de marketing de réseau : vous faites passer une information sur un produit dans un réseau d’humain à humain. Je consacrerai le second chapitre à exposer ses rouages et ses possibilités.


        Personnellement, et malgré mon âge et mon entrée tardive dans la profession, je commence à prospérer dans le MLM. Si je réfléchis sur les qualités que j’avais pour réussir dans ce domaine, ou sur les nouvelles forces que j’ai découvertes en moi pour ce faire, peut-être vous reconnaîtrez-vous. De toute façon, forcés ou non, insouciants ou prévoyants, la majorité d’entre vous s’intéresse à de nouvelles formes de revenus, sinon vous n’auriez pas ouvert ce livre.


      


      

        L’air du temps


        Lors d’un entretien avec Eric Worre8, l’un des plus grands formateurs actuels en marketing de réseau, le coach en affaires et développement personnel Anthony Robbins a confié qu’il ne conseillait plus aux futurs entrepreneurs de créer leur propre entreprise, mais d’entrer dans un marketing de réseau. Il avance que la plupart des gens n’ont pas une nature d’entrepreneur qui implique de gérer le risque, le stress et les finances d’une entreprise. La moitié des nouvelles entreprises traditionnelles disparaissent en un an, 80 % en 5 ans et 4 % sont encore en vie au bout de 10 ans, ce qui ne veut pas dire qu’elles sont prospères. Plus rien n’est sûr !


        Mais pour les entrepreneurs indépendants que sont les distributeurs en MLM, il n’y a pas de création de produits donc pas de financement pour la recherche, pas de comptabilité, pas de stock, pas d’employés, pas de livraison, pas de risque financier. Tout ceci est la responsabilité de la maison mère de votre marketing de réseau. Qui plus est, celle-ci vous forme et met à votre disposition les outils de la technologie numérique actuelle !


      


      

        La reconquête de notre temps


        Issue de la génération précédant le baby-boom, j’ai toujours trouvé du travail et passé mon temps de vie à m’occuper de mes enfants, puis des enfants des autres. Je fais partie de ceux qui ont échangé leur temps de vie pour un salaire. Pas de plainte, j’ai aimé être enseignante, mais je n’aimais pas me lever si tôt le matin en ayant corrigé mes copies jusque tard la veille. Ce n’est que depuis la retraite venue que mon temps de vie est à moi et que je savoure l’égoïsme des jours inutiles. Mais le temps a passé, il ne m’en reste plus tellement.


        C’est sérieux tout de même la vie qui passe si vite.


        J’ai découvert, chez d’autres générations que la mienne, une prise de conscience du temps, un désir de contrôle du temps. Plus que de l’argent, la plupart des jeunes qui entrent comme associés dans mon marketing de réseau recherchent le contrôle de leur temps. Ils veulent choisir ce qu’ils en font. Ils ne semblent pas s’angoisser pour une carrière, ils exécutent projet après projet. Je les trouve sages et courageux dans leur revendication de liberté et de bonheur.


        Ironiquement, alors que le chômage semble incontrôlable et que la peur du lendemain devient une angoisse collective ingérable, il émerge pourtant en chacun des jeunes que mon métier me fait côtoyer un désir fou de bonheur. On a rarement autant revendiqué le droit d’être heureux, tout au moins dans nos pays. Peut-être avons-nous l’intuition que rien ne sera jamais plus comme avant et que les générations précédentes ont été flouées.


        Ce n’était peut-être pas aussi bien que ça avant, à l’époque où l’on travaillait tous. Et de toute façon, il n’y a désormais plus de travail tel qu’on l’entendait. Je vous rappelle quelques évidences : si des usines ferment, c’est que l’ère industrielle est terminée, elle n’aura après tout duré qu’un siècle et demi, un épisode dans l’histoire humaine. On voit encore des armées d’employés de bureau qui vont travailler chaque matin comme si le statu quo économique les protégeait encore. Mais ne sommes-nous pas à l’ère du numérique, de la robotique et de l’intelligence artificielle ? Combien de temps encore avant que l’on se passe de bureaux ? Des armées de vendeurs et commerciaux sont encore en fonction, mais jusqu’à quand ? On peut se le demander lorsque l’on voit la montée vertigineuse des ventes par Internet. Plus de 60 000 magasins en France ferment chaque année.


      


    


    

    

      La vraie vie


      S’il est vrai qu’il est terriblement angoissant de perdre son travail ou de sentir qu’on va le perdre, on peut peut-être trouver un point de réconfort à cela. Après tout, était-ce vraiment épanouissant d’aller à l’usine, au bureau ou au magasin ? Oui, on s’y faisait des amis, on sentait qu’on participait à la marche du monde et on avait le droit de vivre et de dépenser son salaire. Mais on se fait des amis partout, y compris sur les réseaux sociaux, lors d’événements comme le sport, ou dans le cadre de ses passions et ses loisirs. Et combien de gens aujourd’hui vont encore travailler en haïssant ce que l’entreprise est devenue tout en se méprisant intérieurement de gaspiller leur temps dans un emploi qu’ils n’aiment pas, avec une direction qui leur en demande de plus en plus ? Et même s’ils aiment leur emploi, chacun sait que les employés actuels sont de plus en plus pressés comme des citrons par leurs employeurs qui ne savent guère comment faire autrement.


      L’une de mes collaboratrices, rentrée il y a trois ans dans mon équipe de marketing de réseau, m’a tout simplement dit que c’était travailler avec moi ou rester dans son emploi actuel et en mourir. Pourtant, cette jeune femme a l’air plutôt cool. Tout récemment, j’en ai appris plus sur les ravages du burn-out auprès de deux toutes récentes collaboratrices. C’est comme une épidémie, ce burn-out.


      La vraie vie, c’est plutôt celle où l’on a le contrôle de son temps, c’est celle où l’on ne l’échange pas pour créer une richesse qui servira à des patrons ou plutôt à des actionnaires. Ceci dit, je suis moi-même patronne et actionnaire.


      On pourrait croire que la vie d’un créateur d’entreprise traditionnelle lui donne un sentiment de liberté. S’il est à la tête d’une grande entreprise prospère, peut-être réussit-il à déléguer et à prendre le temps de vivre tout en ayant l’argent pour le faire, mais, s’il est à la tête d’une récente PME par exemple, c’est une tout autre histoire. Du point de vue du temps, le petit entrepreneur en a encore moins le contrôle que le salarié. Se passer de patron, c’est se passer de congés règlementaires !


      

        Le temps dans le marketing de réseau


        Environ 60 % des personnes qui sont dans ma propre équipe de marketing de réseau sont aussi des chefs de petites entreprises. Ils travaillent toujours à plein temps dans leur premier métier. Pour la plupart, au début de notre association, ils n’avaient que le temps de proposer quelques produits. Dans notre cas particulier, un marketing de réseau dans le domaine des cosmétiques et des compléments alimentaires, des professionnels tels que les coiffeurs, esthéticiennes, directeurs de salle de sport, ostéopathes ou naturopathes sont naturellement attirés. En parler à leurs clients va sans dire et ne leur prend pas vraiment de temps. Du reste, habitués au monde de l’entrepreneuriat, ils sont parmi mes meilleurs associés. Peu à peu, ils s’étendent de la vente de produits au recrutement d’une équipe d’associés, mais tous ne le font pas. Certains se satisfont du complément de revenus que représente la vente des produits MLM.


        Cependant, il y a un second cas de figure. Si je considère les autres équipes de mon entreprise mère en France, et en particulier les nouveaux leaders de ces dernières années, qui sont à la tête d’une équipe de plusieurs dizaines sinon centaines de distributeurs, on voit se dessiner un autre cheminement. À leurs débuts, ils ont trouvé le temps de garder leur activité de salarié ou d’entrepreneur tout en commençant le marketing de réseau. Puis, arrivés à un certain niveau de revenu régulier en MLM, ils ont, pour la plupart, jugé adéquat de quitter leur ancien métier pour se consacrer à plein temps à leur MLM, en particulier à la formation de leur équipe. Mais, à leurs débuts, ils ont dû accepter un surcroît de travail. Et ceci n’est supportable que si on comprend le potentiel du marketing de réseau. Tout le monde n’accepte pas cet effort des débuts, et il est tout à fait normal de débuter selon ses possibilités et d’accélérer en fonction des circonstances.


        L’argument le plus convaincant est que vous prendrez goût au métier et que, même s’il prend sur votre temps de vie, ce goût-là dépasse la dépense du temps. De plus, sur le long terme, le marketing de réseau peut nous donner plus de pouvoir sur le temps dont nous disposons.


        Vous aurez le choix de votre temps sur deux niveaux. Un marketeur de réseau est un entrepreneur indépendant, il choisit donc son temps de travail comme tout autre indépendant. C’est pour cela qu’il y a dans mon équipe des mères de famille qui veulent rester à la maison et des jeunes ou des ex-employés stressés qui veulent un métier où l’on prend le temps de respirer et de choisir son lieu de travail, puisque le MLM est possible sur Internet.


        Il y a aussi le choix du temps à un niveau plus élevé. C’est la liberté de temps que procure un revenu passif, au bout de plusieurs années et de pas mal d’efforts. Je vous prouverai ceci dans le prochain chapitre.


      


      

        Les rêves sont permis


        Laissez-moi encore témoigner : j’ai découvert que, non seulement je pouvais retrouver mon ancien train de vie d’enseignante avec le marketing de réseau, mais aussi que je pouvais gagner plus, bien plus. Arrivée au premier échelon du succès qui était pour moi de retrouver des revenus familiers, j’ai vu qu’il n’y avait qu’à continuer pour élargir mes désirs. Du désir d’argent personnel, je suis passée à un autre niveau : j’ai désormais des rêves impliquant l’aisance de mes enfants et des créations dans l’humanitaire. Et vous savez quoi ? J’ai même le désir qu’il en soit de même pour tous les membres de mon équipe. Ce qui fait que plus rien ne m’arrête.


        Sérieux ou fous, nos rêves ont le droit de se concrétiser. Et si l’on en croit Bob Proctor, Robert Kiyosaki, Anthony Robbins, Jack Canfield et d’autres, ainsi que les témoignages de réussite des leaders que je côtoie actuellement dans mon entreprise, le marketing de réseau est véritablement un moyen de les accomplir.


        Et ça, c’est du nouveau.


        J’ai vu, de mes yeux vu, des gens qui gagnaient un revenu plus que confortable avec le marketing de réseau. Mais à vrai dire, ils sont peu nombreux !


        Quand nous étions enfants, ados encore, nous avions nos ambitions. Pourquoi en sommes-nous arrivés à ne plus croire en nos rêves, et même à refuser d’en avoir ? Il y a eu les échecs aux examens ou autres, les trahisons amoureuses, les peurs des parents, les jobs décevants et surtout, surtout, ce matraquage de médias à catastrophes. Il y a eu le mariage, les enfants, les obligations de cœur et de morale, les sacrifices pour ceux qu’on aime. Il y a eu tant de déceptions et de soucis que, si je vous dis qu’en ce qui concerne vos finances, tout peut se résoudre et que vous pouvez atteindre la paix financière avec le marketing de réseau, vous ne me croirez pas. Ce serait trop beau pour être vrai.


        C’est comme si l’humanité avait enfoui sa nature humaine. Rêver, c’est presque un vilain mot ou une histoire pour naïfs. Alors que rêver, c’est ce qui fait avancer, c’est ce qui fait créer. Si vous n’avez pas l’ambition de vos rêves, je ne vous conseille pas le marketing de réseau, car cette forme d’entreprise, pratiquée selon ses règles, vous rendra l’impossible possible. Imaginez : dans un bon marketing de réseau, grâce à l’effet de levier du système que je vous explique au chapitre suivant, l’autonomie financière est possible après une dizaine d’années. Cependant, il faut être solide pour vivre cela. Il est bien possible que votre subconscient vous interdise la victoire financière. Je parle aussi pour moi. L’un des dangers du marketing de réseau finalement est que l’acquisition de la richesse a été possible pour certains et pourrait l’être pour vous. Quel que soit le montant d’argent que l’on attribue au mot richesse.


      


      

        Qu’est-ce qu’être « riche » pour vous et moi ?


        Quand j’ai commencé le marketing de réseau, je me suis demandé si je voulais gagner autant d’argent qu’on me promettait. Avais-je droit aux 5 000 € par mois de mes leaders immédiats ? Et qui était ce type, venu pour l’une de nos conventions, un de nos plus grands leaders, que l’on disait gagner des millions de dollars par an et qui nous donnait des conseils ? J’étais entrée dans ce MLM pour avoir un complément de revenus, désir que je trouvais justifié, mais allais-je réussir au point de devenir riche ?


        Enfant, j’ai vu les riches comme habitants d’un monde inatteignable. Il y avait bien mon oncle pharmacien dont on disait qu’il possédait la moitié de la grand-rue, mais c’était un oncle par mariage qui avait épousé ma jeune tante, belle, mais un peu folle. Il avait une Traction Avant noire, comme le médecin et le notaire, les seules voitures du bourg. On parlait des riches sur un ton dédaigneux ou soupçonneux, mais lui, on l’aimait bien. Allez savoir. Le couple a eu des enfants, deux filles, l’une a divorcé, l’autre est restée vieille fille. Ils n’ont pas eu de petits-enfants. Qu’ont-ils enfoui en moi ? Leur vie a justifié le proverbe : « L’argent ne fait pas le bonheur. »


        Serais-je assez lucide pour savoir que ceci est une idiotie de plus ? Passerais-je de l’autosabotage inconscient au droit d’acquérir de l’argent ? Les miens m’ont aimée, ils ont fait de leur mieux. J’ai la chance de vivre une époque plus libre que la leur. Du haut de mon âge, il est facile de pardonner les idées erronées que ma famille m’a léguées. La plupart des miens sont morts et ne peuvent plus me contrôler. La libération de mon esprit, de ce mépris de l’argent restera sans doute incomplète, mais je l’entame.


        Il me restait des craintes. En route vers ma propre « richesse », que j’envisageais comme 5 000 € par mois plutôt que des millions, le marketing de réseau n’allait-il pas m’attirer des perturbations profondes, pourrais-je transcender la honte de vivre sans souci financier ? Que m’arriverait-il si je devenais « riche » ? Pour moi, le danger psychologique du marketing de réseau est justement qu’il rend possible la richesse. Même si le millionnaire que j’avais vu sur l’estrade faisait partie des rarissimes grandes réussites en MLM, il existait. J’essayais de prendre du recul sur mes modes de pensée pour établir une distance entre moi et moi, mais les prédateurs de mon esprit avaient-ils disparu ? Était-ce éthique de gagner plus ? Mes besoins et mes rêves étaient-ils moralement meilleurs que mes doutes et mes peurs ?


        Comment serai-je quand je jouirai de cette expérience de richesse à 5 000 € que j’ai décidé de vivre ? Aujourd’hui, je sais que je serai une bonne riche, car je suis déjà quelqu’un de bien. L’argent me servira à servir davantage. L’argent, c’est un outil. Alors je rêve à ma vie de riche et je vous propose d’en faire autant.


        

          Exercices


            La liste et le tableau de rêves


          

            Si vous décidez de vous embarquer dans l’aventure du marketing relationnel ou dans tout changement de vie, je vous recommande de faire certains exercices avant de commencer.


            Après votre prise de conscience sur votre programme financier intérieur, je vous conseille d’énumérer vos rêves, de les écrire à la main et d’y revenir périodiquement pour les ajuster, selon leur réalisation et selon le temps qui aura passé. La liste des rêves est symbolique, mais à mon avis indispensable. Cela vous mettra à nouveau en contact avec votre « moi » d’autrefois, du temps où vous aviez l’énergie des enfants, du temps où vous n’aviez peur de rien. Sans rêve, où voulez-vous aller ? Tous les leaders, tous les créateurs ont commencé par un rêve. Tout ce qui se crée commence dans l’imaginaire. Cet ordinateur sur lequel je tape, n’a-t-il pas d’abord été conçu par un jeune gars qui rêvait ?
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